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WBRARV 


Messieurs, 


Des  circonftances  malheureufes  ont  amené  la' 
ruine  du  tréfor  public  , les  pofïeffions  du  Clergé 
peuvent  contribuer  à fa  reftauration  ; Ôc  tout  an- 
nonce que  bientôt  vous  prononcerez  la  fupprejfïion 
de  ces  Corps , dont  l’inftitution  préfenta  long-temps 
à la  fociété  un  objet  d’utilité,  èc  dans  lefquelselle 
trouva  de  grandes  reffources  & de  grandes  vertus; 

Je  ne  chercherai  point , Meflîeurs , à défendre 
les  Corps  religieux  contre  les  inculpations  trop 
humiliantes,  dont  on  a cherché  à les  noter  dans 
l’opinion  publique  : leurs  inftituts  , leur  genre  de 
vie , raccrohTemenr  de  leurs  biens  & leur  emploi  , 
ont  fervi  tour-à-tour  à la  cenfure  la  plus  amère 
pour  eux. 

Qu’il  feroit  douloureux  pour  eux , Meilleurs  i 
qu’on  préfentât  cette  deftruction  comme  un  re- 
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tranchement  auffi  vivement  follicité  par  la  juftîce 
que  par  les  befoins. 

Les  calculs  politiques  peuvent  être  exaêls  ] mais 
quand  ils  font  appliqués  aux  inftitutions  les  plus  an- 
ciennes, quand  ils  fervent  à juger  des  établilTemens 
que  Tantiquité  a refpedés , la  'défaveur  même  la 
plus  méritée  ne  détruit  pas  la  force  impofante 
de  la  vérité , Sc  l’hiftoire  a confîgné  dans  fes  faites , 
que  les  cloîtres  ont  été  Tazile  où  les  fciences  Sc 
les  connoilTances  humaines  furent  Gonftamment  cul- 
tivées pendant  les  longs  défordtes  de  l’anarchie  , 
que  l’agriculture  y reçut  des  encouragemens  Ôc 
des  accroilTemens  toujours  avantageux  à la  fortune 
publique.  Je  dois  me  taire.  Meilleurs,  fur  lesfecours 
que  les  Communautés  religieufes.  verfent  dans  les 
lieux  où  elfesfont  placées^  labienfaifancéelt , de  leurs 
devoirs , le  plus  facile  à remplir  , Sc  elles  font  bien 
éloignées  de  vouloir  s’en  faire  un  titre  pour  de- 
mander des  modilications  au  fort  que  vous  leur 
préparez.  Elles  attacheront  leur  gloire  à être  im- 
molées au  falut  de  la  Patrie , Sc  entreront  par  ce 
facrifice  dans  les  vues  patriotiques  Sc  fages  qui 
ont  motivé  vos  décrets.  . 

. Mais  le  nouvel  ordre  qui  va  s’établir , n’effa- 
cera pas  les  traces  de  ces  bienfaits , & je  déliré  ar- 
demment que  la  privation  n’en  foit  pas  trop  fen- 
fible. 

La  plus  douce  jouilfance  de  l’état  religieux  a 
été  de  foLilager  la  mifère  fouffrante  , Sc  de  for- 
mer à l’amour  de  l’ordre  Sc  de  la  régularité  , ceux 
que  des  inclinations  paifibles  deftinoient  à partager 
leurs  fondions  Sc  leur  zèle,  ^ 
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Vous  avez  craint , Meilleurs , que  la  certitude 
de  la  fuppreilion  n’occalionnât  la  difperlion  des 
meubles  qui  appartiennent  aux  Communautés, 
ôc  vous  avez  penfé  ne  pas  porter  trop  loin  la  pré- 
voyance ; en  délignant  d’avance , & en  fixant  la 
peine  qui  doit  frapper  les  infraéteurs.  Cette  fé- 
vérité  ell  fans  doute  diélée  par  la  fagelTe  , & j’ai 
la  confiance  que  dans  l’Ordre  auquel  j’ai  l’Hon- 
neur d’appartenir  , ôc  plus  particulièrement  dans 
les  maifons  confiées  à mon  adminiftration  , il  ne 
fera  fait  aucunes  diftraétions  contraires  au  vœu 
de  la  Loi. 

Je  dois  le  croire  d’après  les  difpofitions  que  je 
connois  à mes  confrères  • le  régime  de  l’ordre 
dans  lequel  nous  vivons,  procuroit  l’aifance,  êc 
pourvoyoit  aux  befoins  par  une  fomme  fuffifante 
dont  le  particulier  dirigeoit  l’emploi  avec  plus  ou 
moins  d’économie.  Vous  n’avez  fans  doute  pas 
voulu  , Mefïieurs  , que  les  objets  que  l’amour  de 
l’étude  , le  goût  pour  les  fciences  & pour  les  arts 
ont  fait  rechercher  aux  Religieux  comme  propres 
à leur  faire  cultiver  ôc.  acquérir  des  connoilTances , 
à employer  utilement  leur  temps,  foient  fournis 
à la  déclaration  ordonnée , & vous  fixerez  avec 
précifion  que  toutes  ces  chofes  ne  font  pas  affu- 
jéties  à la  formalité  prefcrite  par  la  dénomina- 
tion générique  des  biens  mobiliers  ; car  fi  vous 
donniez , Mefiieurs , à cette  exprefîion  toute  l’é- 
tendue dont  elle  eft  fufceptible,  les  économies 
patrimoniales  ôc  les  meubles  qui  font  prefqu’au- 
tant  de  dons  que  l’amitié  des  parens  a fait,  fe- 
roient  alors  mis  fous  la  main  de  la  Loi,  & la  Na- 


fton  auroit  prononcé  tout-à4a-'fois  3c  la  rupture 
d’un  engagement  long-temps  chéri , ôc  la  conhf^ 
cation  des  meubles  qui  font  pour  les  Religieux  la 
feule  hérédité  qu’ils  tiennent  de  leurs  familles.. 

Je  me  ferois  bien  trompé , Meilleurs  , 11  en 
interprétant  vos  vues  ^ ôc  en  appliquant  la  difpo- 
iition  de  la  Loi  au  feul  mobilier  deftiné  à Tulage 
général  des  établilTemens  religieux , je  m’étois  écarté 
de  fon  véritable  efprit  • je  ne  peux  le  croire  : U 
répugne  que  les  Repréfentans  d’une  grande  Na- 
tion aient  voulu  étaolir  une  rigidité  inquihtoriale 
pour  connoître  un  détail  d’objets  minutieux  qui 
ne  doivent  point  fixer  leur  attention  ôc  qui  font 
abfolument  étrangers  au  bien  de  TEtat  dont  ils 
s’occupent.  Mais  en  réduifant  la  force  du  décret 
a ce  lens  précis  , j’adopte  , Meilleurs  , & je  ref- 
peéte  le  principe  par  lequel  vous  qualifiez  de  vol 
taie  à la  Nation  toute  dillraéfion  que  fe  permet-- 
rroit  un  particulier  ; ce  feroit  de  plus  une  infidé^ 
lité  envers  la  fociété  dont  il  eft  Meriibre,  & je 
rn’unirois  à la  févérité  de  la  Loi,  pour  follicitec 
la  punition  des  coupables. 

Il  eft  fans  doute  , Meilleurs  , dans  l’efprit  de 
vos  décifions , que  celui  qui , fous  la  foi  publique 
3c  du  ferment  , a choifi  un  état  qu’il  regarde 
comme  immuable  , n’en  foit  privé  qu’avec  l’af- 
furance  d’un  traitement  qui  mfhfe  aux  befoins 
indifpenfables  de  la  vie , ôc  que  ce  traitement  foit 
proportionné  à la  nialfe  des  biens  qui  feront  re-r 
cueillis  dans  l’Ordre  auquel  il  écoit  attaché.  Les 
pendons  des  Céleftins  ôc  des  Antonins  poiirtoient^ 
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être  propoféés  pour  modèles , èc  les  grandes  pof- 
feflions  des  Religieux  rentés  préfentent  à la  fois 
la  poflibilité  & TalTurance  du  fort  qu’ils  peuvent 
attendre. 


Mais  5 Meffieurs , vous  ne  devez  pas  faire  de 
vous  ne  ferez  pas  une  acception  particulière  des 
Ordres  riches  , de  votre  juftice  répugneroit  à une 
inégalité  de  partage  qui  lailTeroit  fubnfter  laifance 
toujours  attachée  à ceux  qui  auroient  eu  moins 
de  privation  , tandis  que  d’autres  Religieux  Men- 
dians , en  vertu  de  leur  inftitut , feroient  encore 
livrés  à l’indigence  ou  à cette  étroite  médiocrité 
qui  en  rapproche. 


Je  ne  crains  pas , Meflîeurs  , d’être  défavoué 
dans  les  vœux  que  je  forme  , l’humanité  me  les 
infpire , & je  crois  être  ici  l’interprète  des  fenti- 
mens  de  mes  confrères. 


Je  vous  propofe  donc  , Meflîeurs  , que  la  maffe 
des  biens  qui  fera  deftinée  à la  fubfiftance  des 
Religieux,  foit  partagée  fans  autre  diftindion  de 
d’autre  différence  dans  la  répartition , que  celle  qu’il 
vous  plaira  d’afïigner  à l’âge  où  les  infirmités  mul- 
tiplient les  befoins.  La  vraie  confraternité  n’apper- 
çoit  d’inégalité  dans  les  moyens  que  pour  les  faire 
difoaroître , de  le  règne  de  la  Juftice  qui  va  vi- 
vifier de  régénérer  toutes  les  parties  de  l’Empire , 
doit  fe  manifefter  encore  plus  en  rétabliftant  l’é- 
galité qui  exiftoit  bien  dans  le  dévouement  du 
zèle , mais  qui  laiftbit  fubfifter  la  plus  frappante 
inégalité  dans  les  moyens  de  fubfifter. 

Les  Religieux,  plus  unis  entre  eux,  ne  verront 
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plus  que  des  objets'  d’utilité  à remplir  j ils  aime-' 
ront  la  Patrie , & ils  recevront  d’elle  , par  l’organe 
de  fes  Repréfentans,  Je  droit  de  renaître , & d’être 
admis  à la  jouilTance  de  tous  les  droits  du  Ci- 
toyen , tels  qu’ils  font  reconnus  & confacrés  par  la 
Conftitution  Françoife.  C’eft  un  dédommagement 
/ qui  ne  peut  leur  être  refufé, 
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F.  Ve  R GU  ET  5 Prieur  du  Bellecq;. 
Vicaire-Général  de  l’Ordre  de  Citeaux, 
Député  de  Bretagne. 


